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Forum - Forum - Forum - Forum - Forum - Forum - Forum - Forum - Forum

Mit dieser Ausgabe von »Archäologie der Schweiz« wird eine
neue Rubrik eröffnet, das »Forum«. Hier soll allen Interessierten
die Möglichkeit gegeben werden, sich zu Themen rund um die
Archäologie in der Schweiz zu äussern.
Wir stellen uns vor, dass jeweils in der dritten Ausgabe des Jahres
ein grösserer Beitrag als Diskussionsthema präsentiert wird, und
dass wir in den drei darauffolgenden Ausgaben den Reaktionen
aus der Leserschaft Platz einräumen.
Wir hoffen auf eine rege Publikumsbeteiligung an diesem
Gedankenaustausch. Leserzuschriften sind an die Redaktion zu richten,
die sich vorbehält, diese wenn nötig zu kürzen. Anonyme Beiträge
werden nicht berücksichtigt.

Die Redaktion

»Forum«, tel est le nom de la nouvelle rubrique inauguree dans ce
numero. Nous souhaitons qu'elle devienne un lieu d'echange
pour toutes les personnes que l'archeologie en Suisse interpelle.
Chaque annee, dans l'avant-dernier numero, nous publierons une
contribution plus importante qui, nous l'esperons, servira de sujet
de discussion; les commentaires et reactions des lecteurs ä ce
theme paraitront dans les numeros suivants.
Nous esperons, chere lectrice, eher lecteur, que vous reserverez
un aecueil favorable ä cette nouvelle forme de communication.
Les contributions doivent etre envoyees ä la redaction qui, le cas
echeant, se permettra de raecourcir les textes. Les envois anonymes

ne seront pas retenus.
La redaction

Archeologie suisse, quo vadis?

Quelques reflexions personnelles1

Without a sense of history, and of historical
Problem, archaeology can revert again to mere
collection; and there is always the danger ofa new
antiquarianism.
G. Daniel, A hundred and fifty years oi archaeology (London 1975) 326.

En regard de Factivite archeologique
actuelle, un plongeon dans les annees
soixante nous ferait apparaitre les promo-
teurs des premiers grands programmes de
fouilles »autoroutieres« comme de veritables

pionniers.
Ceux-ci, confrontes ä des destruetions
d'une ampleurtoute nouvelle, durenty faire
face avec les moyens du bord. Dans l'admi-
nistration, la planification, la fouille, la
restauration et la conservation, les structures
existantes etaient en effet loin de repondre
ä de telles exigences.
Ces pionniers surent relever le defi, et faire
d'un risque majeur pour le patrimoine une
victoire pour la recherche archeologique:
le decret föderal de 19612, tout d'abord, li-
berait, ä l'intention des archeologues, des
fonds d'un montant alors inegale. Si eile fut
investie directement dans lafouille proprement

dite, cette manne financiere permit
egalement de former peu ä peu du personnel

qualifie ä tous les echelons de l'exploitation

archeologique, et d'adapter des
structures devenues obsoletes.
Ainsi, directement ou indirectement, les
differents Services cantonaux ont su saisir
l'occasion de ce que l'on pourrait appeler
une veritable regeneration.

Nous devons donc ä l'energie de ces
pionniers, ä leur volonte, ä leur sens de l'organisation...

et ä leurs talents d'improvisation le

paysage transforme de l'archeologie en
Suisse, depuis la fin des annees septante.

Le paysage transforme de l'archeologie
en Suisse

On remarque tout d'abord l'omnipresence
de l'archeologie dans notre environne-
ment, l'accroissement du nombre des
personnes qui, de pres ou de loin, y sont
employees. D'un point de vue qualitatif,
ensuite, l'experience qu'ont acquise nos
institutions leur fait entreprendre chaque
fouille avec une grande rigueur; les
exigences sont elevees, et ne prejugent pas
de l'interet des vestiges. Parallelement, on
observe un recours systematique aux dis-
ciplines scientifiques, en particulier ä
l'eclairage des sciences naturelles.
On a, de fait, le sentiment que chaque
fouille archeologique livre un maximum
d'informations, que rien n'est laisse au
hasard, et que la masse considerable des
donnees enregistrees est exploitee de
fagon intensive. Le resultat de ces efforts,
c'est, de maniere generale, la qualite et la
precision des publications consacrees ä
ces travaux.

Mais toute medaille a son revers. En

archeologie suisse, la poursuite du detail
semble obliterer la necessite d'etudes
moins concretes, de debats plus theori-
ques. On peut en effet observer, dans Factivite

editoriale de l'archeologie en Suisse, la

rarete des perspectives generales, des
interrogations prospectives, de ponts entre
differents domaines d'etude, voire de
reflexions sur la signification des etudes
archeologiques3. Peut-etre a-t-on perdu le
sens de l'histoire dont parlait Glyn Daniel.
De fait, ce manque de sens historique n'est
certainement pas le resultat d'un choix. II

semble plutöt proceder d'une crise de
croissance, consecutive ä la multiplication
des interventions archeologiques. Face
aux entreprises toujours plus destruc-
trices du genie civil, les archeologues se
sont en effet determines ä sauver d'abord
le maximum d'informations, sans program-
mation prealable. Ainsi, l'augmentation de
factivite archeologique a provoque une
serieuse inflation editoriale4, qui a place
l'archeologie suisse dans une sorte de cercle

vicieux. En raison meme de la multiplication

des interventions, les publications
sont toujours plus vite depassees par de
nouvelles donnees. Les archeologues ont
donc prefere se concentrer sur l'essentiel,
c'est-ä-dire la presentation des materiaux,
moins soumis au vieillissement.
Leurs travaux ont par consequent pris un
caractere particulierement technique, et
sont donc difficilement accessibles, et
surtout peu parlants pour les non-specia-
listes. Cela rend le dialogue entre les
differentes branches de la recherche assez
malaise: il est ainsi plus difficile d'etablir
des perspectives critiques.
Car c'est precisement cette absence de
perspectives qui empeche d'etablir des
criteres selectifs, de juger de la pertinence
et de l'utilite de certaines observations.
Des criteres qui seraient indispensables,



on le voit, pour reduire le nombre des
materiaux. En l'etat, en effet, on se voit presque

oblige de publier chaque fouille
comme si le sort de la discipline en depen-
dait.
Pour donner un exemple precis, on pourrait

ainsi presenter, par exemple, trois
coupes stratigraphiques d'un trongon de
10 m de voie romaine avec un luxe frappant
de details sur les variations intimes de sa
structure5. On pourrait continuer en livrant
une analyse serree de la Variation du mo-
dule des blocs utilises, non pas seulement
transversalement (ce qui semble interessant),

mais egalement dans l'axe de la voie,
du premier au dernier metre. Variations
dont la signification echappe bien entendu
ä tout le monde, de la meme maniere que
personne n'est en mesure de justifier la
pertinence de telles observations.
Dans la logique du cercle vicieux decrite
ci-dessus, on les publiera pourtant. Car en
l'absence de synthese preliminaire sur le
mode de construction des voies romaines
dans la region consideree, on juge prämature

de les ecarter a priori. Et l'on preferera
ne pas tirer pretexte de cette etude pour
esquisser cette synthese preliminaire, car
on craint qu'avec le rythme des decouvertes,

de nouvelles observations ne viennent,

bientöt, relativiser serieusement les
generalisations effectuees.
Et pour les memes raisons, on evitera toute
reflexion sur la signification geopolitique
ou economique de cette voie romaine, sur
ses implications sur l'organisation du
territoire, etc.

Si une teile Situation se prolongeait indefi-
niment, on peut craindre que l'archeologie
suisse, ineluctablement, n'en vienne ä
s'asphyxier elle-meme.
Et pourtant, tout le monde s'accordera ä
reconnaitre que les problematiques ne man-
quent pas: nous sommes bien loin d'en
etre reduits ä operer des retouches de detail

sur un passe archeologique desormais
connu... Au contraire: au fil des decouvertes,

ou gräce ä l'affinement des
methodes d'analyse, de nouvelles interrogations

apparaissent, qui meriteraient d'etre
abordees de front.
D'un point de vue plus pratique, certains
aspects de l'organisation de la recherche
devraient retenir notre attention. Ainsi, par
exemple, la politique de planification des
fouilles »d'urgence«: on pourrait pallier aux
inconvenients les plus criants du sauvetage

en definissant d'abord, selon les
regions, les lacunes les plus evidentes dans
nos connaissances, et en y adaptant, dans
la mesure du possible, les programmes de
prospection et de fouilles. On pourrait par
ailleurs imaginer l'institution de collabora-
tions intercantonales: Denis Ramseyer
avait par exemple propose l'unification des
politiques de recherche lacustre des cantons

riverains du lac de Neuchätel, ou le
developpement concerte de secteurs par-
ticuliers dans les differents Services cantonaux6.

II serait enfin utile de s'interroger pu-
126 bliquement sur le destin de la profession

en Suisse, ä l'aube de l'achevement du
reseau autoroutier7.

Les causes de la rarete du debat theorique:
quelques hypotheses

La rarete des discussions theoriques, si
eile etonne, doit cependant pouvoir etre
expliquee par differents facteurs. Nous en
proposons ici quelques-uns.
Les Services cantonaux. Ce sont eux qui,
pour l'essentiel, menent la recherche. Ils
sont, par nature, ä la merci des imperatifs
du terrain, et naviguent constamment ä la
limite de leur budget. Ils n'ont donc generalement

pas la possibilite d'aborder des
problematiques qui sortent du cadre precis

de leurs täches. Mais surtout, la
majeure partie de leur action etant concentree
sur le sauvetage, ils n'ont qu'une marge de
manoeuvre intime dans le choix des sujets
d'etude8.
Les universites. Elles peuvent, par excel-
lence, s'engager dans des recherches »gra-
tuites«, sans lien avec les necessites
urgentes de la recherche appliquee. Les
universites fönt toutefois insuffisamment
usage de cette independance virtuelle: s'ils
ont garanti des succes eclatants, les liens
etroits qu'elles ont tisses avec la recherche
de terrain ont donc egalement leurs
inconvenients. L'institution universitaire devrait
conserver une forte autonomie, pour ne pas
risquer de n'etre plus qu'une courroie de
transmission entre la formation et le monde
pratique.
L'Etat federal. A l'image de ce qui se passe
dans beaucoup de domaines, la Confede-
ration (ä travers l'argent du FNRS et des
Routes nationales) epaule les cantons et
les universites dans les entreprises qui de-
passent leurs capacites financieres. A ce
titre, eile peut contröler, d'une certaine
maniere, ces derniers, mais ne prend pas d'ini-
tiatives. Selon les principes d'un federa-
lisme reel, il serait peut-etre preferable de
remplacer la solidarite par la complementa-
rite: la Confederation ne se melerait pas ä
Factivite des institutions cantonales, mais
concentrerait ses efforts sur quelques
täches, dans lesquelles eile disposerait
d'une autonomie absolue. Cela lui permet-
trait de fixer plus facilement des axes de
recherche prioritaires.
L'exigui'te du milieu archeologique suisse.
II est possible que le nombre restreint des
interlocuteurs potentiels pousse les
archeologues ä s'exprimer sur des
problemes theoriques dans des cadres plus
vastes, avec des perspectives plus ambi-
tieuses, en particulier lors de colloques
internationaux. Peut-etre notre pays ne dis-
pose-t-il donc pas de la »taille critique«
süffisante. Le morcellement geographique de
la recherche et la diversite linguistique ac-
centuent d'ailleurs ce handicap.
L'histoire recente de la recherche. II est
probable que les archeologues aient ete
echaudes par les experiences frustrantes
des exces theoriques des annees septante,

qui n'ont mene souvent qu'ä des interrogations

vaines, sans traduction possible dans
la recherche appliquee. A vrai dire, on semble

baigner aujourd'hui dans une
atmosphere d'hypercriticisme, oü les archeologues

redoutent avant tout qu'on leur re-
proche de formuler des hypotheses non de-
montrees.
Une technicite empruntee. Le contexte
d'urgence de la recherche en Suisse a

pousse les archeologues, on l'a vu, ä

concentrer leur attention sur les materiaux.
Ce faisant, on peut se demander si, perdant
le contröle de lamultidisciplinarite, ils nesu-
bissent pas l'influence des sciences
naturelles. Attires par la technicite des contribu-
tions exterieures qu'ils ont suscitees, ils ou-
blient que l'archeologie ne peut pretendre ä
cette scientificite. Et ils oublient egalement
que les scientifiques qu'ils ont mis ä contri-
bution ont, dans leur discipline propre, d'autres

justifications, d'autres satisfactions que
celles qu'ils peuvent trouver dans leur
collaboration avec les archeologues. En effet, la
connaissance du monde animal ou vegetal
ne s'arrete pas, par exemple, äun inventaire
des especes conservees sur un site
archeologique.

Le retour discret des perspectives
generales... Vers un nouveau positivisme?

II est evident que les acteurs de l'archeologie

en Suisse sont conscients, ä des degres
variables, des problemes que nous soule-
vons ici. II est d'ailleurs naturel qu'un cher-
cheur puise une partie de sa motivation
dans des choix et des priorites, selon des
axes de recherche ou des interrogations
spontanees. II n'en reste pas moins, on l'a

vu, que les conditions ne sont pas favor-
ables ä l'explicitation de ces choix et de ces
interrogations. La Situation invite plus ä les
masquer, ä les nier, qu'ä les discuter publi-
quement.
La seule issue, en fait, pour rejoindre le
general, pour mettre des problemes en
perspective, sans encourir le reproche de lege-
rete ou de vanite, passe par l'elaboration
d'une solide monographie. II semble ainsi
que ce n'est qu'apres avoir epuise - en ap-
parence, du moins - toutes les possibilites
d'analyse d'une base documentaire, que
l'on peut se permettre de Her l'objet de son
etude ä des interrogations plus generales,
plus theoriques. Ces monographies
representent donc des etudes-modeles, dans
tous les sens du terme.
De telles ambitions ne manqueront pas
d'etonner l'historien. On est en effet etran-
gement proche des preceptes de l'ecole
methodique9. Celle-ci prechait le meme
cuite des faits, reputes objectifs, tout en
proscrivant la speculation. Selon ces
adeptes du positivisme, l'etude de l'histoire
ne pouvait passer que par la publication de
solides monographies, consacrees avant
tout ä la presentation de materiaux. Ces
monographies devaient precisement
constituer des modeles.



Les mandarins, toutefois, delaissant leurs
principes, se reservaient les vues generales,

la »Grande Histoire«, avec, d'ailleurs,
un manque d'objectivite flagrant ä nos
yeux. Leur pratique illustre bien l'incohe-
rence de leur approche. De fait, on
s'accorde aujourd'hui ä reconnaitre que les
»faits« ne parlent pas d'eux-memes.
Ce parallele avec le positivisme ne parait
pas denue de tout fondement. II nous ren-
voie d'ailleurs ä la crainte exprimee par
Glyn Daniel ä propos du danger d'un retour
ä l'esprit des antiquaires des siecles passes.

II serait toutefois hasardeux de pous-
ser l'analogie plus loin: les circonstances,
dans l'un et l'autre cas, sont singulierement
eloignees. II n'en reste pas moins que l'on
peut deplorer l'absence, en Suisse, d'une
plate-forme editoriale10 oü pourraient se
nouer les debats d'une archeologie nationale.

Archeologie suisse, ou archeologie en
Suisse

Pour etre nationale, l'archeologie dans notre

pays devrait pouvoir se definir par autre
chose que la simple similitude des conditions

de travail. L'existence d'une archeologie

suisse necessite en effet - au-delä
des convergences politiques et institution-
nelles, de la communaute des canaux d'in-
formation et du partage possible des
methodes de travail - une certaine parente
culturelle. Et une teile parente ne peut
s'observer qu'ä travers des interrogations
communes, expression de sensibilites
analogues11.
La rarete du debat theorique dans notre
pays constitue donc un obstacle de taille ä
l'expression d'une archeologie nationale.
Celle-ci n'en reste pas moins souhaitable.
Car les sciences du passe ne fondent leur
justification qu'en fonction des eclairages
qu'elles apportent sur le present, et donc
sur l'avenir. Or, jusqu'ä preuve du contraire,
tant le present que l'avenir de la Suisse
nous sont communs.
En ces termes, la recusation de la possibilite

meme d'une archeologie suisse impli-
querait en verite la negation de l'existence
d'une identite et d'une culture nationales.

L'archeologie et son public

La rarete des debats, deploree ci-dessus,
se fait d'autant plus sentir que l'archeologie

entretient avec son public un rapport
assez ambigu. Notre discipline beneficie
en effet traditionnellement d'un large po-
tentiel d'interet populaire. Ce potentiel a
longtemps ete insuffisamment exploite, et
l'on peut se feliciter que notre discipline
aille desormais toujours plus au devant
des attentes du public, au moyen d'exposi-
tions thematiques, de demonstrations
d'archeologie experimentale, ou de jour-
nees »portes ouvertes« sur des chantiers
en cours.

Le mouvement reste cependant ä sens
unique: l'amateur n'a aucune prise sur
Factivite archeologique, et doit se borner ä un
röle passif. Entre le spectateur et l'archeologue

professionnel, on ne connaTt en effet
pas chez nous de structures interme-
diaires, engagees, d'une maniere ou d'une
autre, dans la recherche scientifique12. II

n'existe pas vraiment d'equivalent, pour
l'archeologie, aux societes locales d'histoire

ou de sciences naturelles, souvent
bien actives dans la recherche13.
De la meme maniere, on peut constater
qu'il n'y a pas, pour l'archeologie suisse, de
reelle transition entre la publication spe-
cialisee, tres technique et donc d'acces
difficile, et les articles de la presse
quotidienne. Lacune encore accentuee par la
nature des articles journalistiques consacres

aux fouilles archeologiques, toujours
bien plus proches du communique de
presse que du journalisme d'investigation14.

Mais ä vrai dire, les rapports entre les
archeologues et le public sont peut-etre
vieles par un probleme plus profond: une
certaine mefiance des professionnels ä
l'egard des amateurs. En guise de provo-
cation, on pourrait d'ailleurs se demander
si les efforts d'information publique
consentis par ceux-lä ne sont pas simplement

l'expression des »relations publi-
ques« du lobby archeologique. Si cette
mefiance s'explique aisement par Fam-
pleur des fantasmes vehicules par
l'archeologie, la justifier temoignerait d'un re-
grettable manque de confiance.
Mais peut-etre est-elle aussi le resultat de
l'effet »tour d'ivoire«; peut-etre craignons-
nous d'etre interpelles, de devoir repondre
ä des interrogations, d'etre forces ä nous
»mettre dans le vent« en abordant des
themes ä la mode.

Une autonomie illusoire

Un tel desir d'independance reste pourtant
assez illusoire: ä notre insu, nous sommes
marques par l'»esprit du temps«, et nos
travaux seressentent certainement de cette
influence. Quoique discrete, eile n'en sera pas
moins apparente, dans quelques decennies,

lorsque nos successeurs pourront les
apprehender avec le recul necessaire15.
D'autre part, la reserve des archeologues
n'empeche en aucune maniere la recupera-
tion du passe par les forces sociales. II suffi-
ra de mentionner ici, par exemple, la refe-
rence ecologiste ä nos ancetres prehistoriques,

presumes respectueux de Fenviron-
nement, ou le postulat, par certains mouvements

feministes, du matriarcat prehistorique.
La reticence ä debattre ouvertement et

ä prendre position sur ces questions
preserve peut-etre l'innocence de la discipline,
mais ne garantit en rien celle de son objet, le

passe.
Mais surtout, si toutefois une teile objeetivi-
te etait reellement possible, eile n'en reste-
rait pas moins trompeuse, puisque le manque

d'organisation de la recherche nous

laisse totalement desarmes face au hasard
absolu des decouvertes.

Quels projets pour l'archeologie du
XXIe siecle?

Nous avons tente, en forgant parfois quelque

peu le trait, de mettre en relief le manque

d'interrogations prospectives et la fai-
blesse de la sensibilite historique dans
l'archeologie suisse. Ces caracteristiques
peuvent trouver diverses explications, qui
tiennent en partie aux structures de la
recherche, et qui renvoient au rapport qu'en-
tretient notre discipline avec le public.

Fondamentalement, cependant, ce que
nous considerons comme une carenee
prend ses racines dans les annees
soixante, ces annees gloheuses que nous
mentionnions en introduction. Notre discipline

y a en effet amorce une phase de
croissance soutenue, sans s'etre defini de
programmes et d'objectifs prealables. Cette
reserve etait judicieuse: eile a offert ä la
recherche la souplesse indispensable pour
s'adapter ä un developpement inattendu. A
l'abri des a priori et des reticences de
principe, on a pu se montrer immediatement
tres reeeptif, tant ä l'egard des nouveaux
outils technologiques, que face aux sur-
prises qui ont revolutionne nos connaissances.

Mais aujourd'hui, cette phase de croissance
est arrivee ä son terme; on semble etre entre

dans une periode de stabilisation, oü les
progres ont ete digeres. II est donc autant
possible que necessaire de definir des projets

pour l'avenir. Nous devons en effet pui-
ser de nouvelles motivations dans de
nouvelles interrogations. Celles-ci necessite-
ront des bilans, des choix, un debat sur les
priorites. De telles attentes impliquent un
retour en force de la subjeetivite.
C'est, ä notre avis, le prix ä payer pour de-
tourner l'archeologie d'une derive vers la
stricte conservation du passe, la preserva-
tion du patrimoine, et pour distraire les
archeologues du danger de n'etre plus que
les archivistes du passe non-ecrit.

Plutöt qu'une presentation factuelle d'un etat
actuel de la discipline archeologique, ce
texte secongoit comme un regard personnel,
necessairement partiel et partial. En ce sens,
il devrait constituer une introduction äun
debat. Je tiens cependant ä remercier Valentin
Rychner pour ses remarques et critiques; ma
reconnaissance s'adresse egalement ä
Michel Egloff et Gilbert Kaenel, pour leurs
conseils et encouragements.
Ce decret stipule que les frais des fouilles
archeologiques necessitees par la construction

et l'amenagement autoroutiers sont pris
en charge par le construeteur.
Voir ä ce propos D. Ramseyer, Les sites littoraux

prehistoriques. Reflexion sur un siecle
et demi de recherches dans le canton de
Fribourg. Archeologie Suisse 15, 1992, 52-59
(en particulier 58). 127



Cette inflation, sensible dejä dans les revues
et les collections nationales, se traduit
essentiellement par l'apparition de collections
regionales, voire meme de revues cantonales

entierement consacrees ä l'archeologie.
Et pourtant, justement, la hauteur des

exigences a occasionne quelques dysfonc-
tionnements de taille: des sites importants,
consciencieusement fouilles, n'ont pu etre
publies, faute d'argent, puis de temps.
Je ne conteste absolument pas la necessite
fondamentale de documenter chaque
Observation de la maniere la plus precise qui
soit. II me semble par contre legitime de s'in-
terroger sur l'opportunite de publier toutes
ces donnees. Deposees dans les archives
d'un service, elles restent aisement accessi-
bles...
Ramseyer (note 3) 54.
A cet egard, on peut se referer ä l'exemple
frangais des »nouvelles de l'archeologie«, qui
consacrent une large place ä des debats,
parfois virulents, sur l'organisation de la
recherche. Bien entendu, la Situation frangaise,
tres centralisee, fortement politisee, et
caracterisee par des conflits de structures, est tres
differente de celle que l'on rencontre dans
notre pays.
La structure relativement hierarchisee des
Services cantonaux accentue ce phenome¬

ne. En effet, l'enorme majorite des archeologues

travaillent sur mandat: on decide donc
pour eux de l'objet precis de leur travail. La
seiection des sujets de recherche - car
seiection il y a toujours - est generalement le
fait des patrons de l'archeologie cantonale.
Neeen France en 1876, cette ecole a exerce
son influence dans la recherche historique
jusqu'au milieu de notre siecle.
On se doit toutefois de souligner les efforts
recents d'»Archeologie Suisse« en ce sens,
ä travers, d'une part, la creation de numeros
thematiques; et d'autre part, au moyen de la
place faite ä des syntheses preliminaires
sur des fouilles importantes, comme celles
d'Alle (JU), Brig/Glis (VS), Monruz (NE), ou
du mithraeum de Martigny (VS).
J'exclus d'emblee une definition de
l'archeologie nationale qui voudrait y voir
l'etude archeologique d'un passe pretendu-
ment commun: il s'agit lä, non pas d'archeologie

nationale, mais nationaliste.
Le »cours d'initiation« de la SSPA, qui en-
courage les contacts entre archeologues et
amateurs eclaires, pourrait contredire cette
affirmation. Mais son cadre est bien rigide, et
surtout, Fintitule de ce cours d'»initiation«
denote bien le caractere professoral de la
manifestation.
Lesucces considerable du Groupe Romand

d'Etudes d'Archeologie du Territoire,
recemment constitue, laisse d'ailleurs penser
qu'il y a une place pour des societes popu-
laires d'archeologie.

14 La presentation des fouilles occupe dans la
presse beaucoup moins de place que celle
des expositions archeologiques. Dans notre

pays, cette Information est tres generalement

regionale, et peut donc rarement etre
confiee ä un journaliste forme dans notre
domaine. Mais surtout, ce redacteur est
extremement dependant de ses bonnes
relations avec les patrons de l'archeologie
locale.

15 La recente vogue de la »civilisation celti¬
que« constitue ä cet egard un cas frappant.
Avec Fintegration croissante de l'Europe, on
a voulu voir dans cette civilisation celtique la
prefiguration de l'Europe unie. Cette exploitation

ideologique etait d'ailleurs tres expli-
cite ä l'exposition de Venise, en 1991, peu
apres le demantelement du Rideau de fer.

Marc-Antoine Kaeser
Seminaire d'archeologie prehistorique
Avenue DuPeyrou, 7
2000 Neuchätel
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Für die diesjährige Generalversammlung
hatte das Parlament des Kantons Waadt
seinen aussergewöhnlich schönen
Sitzungssaal zur Verfügung gestellt, eine
grosszügige Geste, die die Anwesenden
rund 60 Mitglieder - darunter höchst
erfreulich viele Deutschschweizer/innen -
dankbar begrüssten. Ebenso wüssten sie
es zu schätzen, dass mit Herrn Conseiller
d'Etat D. Schmutz, Herrn Conseiller D. Bre-
laz und Frau M.-J. Jequier die
Spitzenvertreter/innen der kantonalen und kommunalen

Behörden der Geschäftssitzung
beiwohnten.

Pünktlich konnte der Präsident F. Schifferdecker

die Geschäftssitzung eröffnen. Die
Behandlung der statutarischen Geschäfte
gestaltete sich problemlos: Geschäftsbericht

und Rechnung sowie das Budget
wurden einstimmig genehmigt, der Vorstand

unter Verdankung der Arbeit entlastet.
In Ergänzung zu den publizierten

Unterlagen ging F. Schifferdecker auf Punkte
ein, die den Vorstand im vergangenen Jahr
besonders beschäftigten und die nach wie
vor aktuell sind: Um die erstmals seit 1981
unter die Schwelle von 2500 gesunkene
Mitgliederzahl anzuheben, rief er die
Anwesenden auf, unter ihren Bekannten und
Verwandten Neumitglieder zu werben -

128 von ihnen gehe die beste und wirksamste

Propaganda für unsere Anliegen und für
unsere interessanten und konkurrenzlos
günstigen Produkte aus. Zweiter, für die
Gesellschaft wichtiger Kreis war und ist
das Verhältnis zu zentralen Kontribuenten,
der Schweizerischen Akademie der
Geistes- und Sozialwissenschaften sowie
zur Bundesfeierspende/Pro Patria: Die
allgemeine Finanzknappheit zwingt dazu,
mit den Mitteln noch haushälterischer
umzugehen - mit dem positiven Effekt, dass
dank gemeinsamer Anstrengungen die
Professionalität der Projekte noch grösser
wird.
Zum ersten Mal seit 1971 haben die
Anwesenden die Statuten modifiziert: die
Wissenschaftliche Kommission wird neu zehn
Mitglieder umfassen.
Unter »Allfälliges« wies der Präsident auf
die beiden Einführungskurse von Genf
(11/12.11.) und Zürich (25./26.11) hin.
Haben Sie sich bereits angemeldet?
In seinem farbigen Vortrag führte der
Kantonsarchäologe D. Weidmann sodann die
Anwesenden durch den gastgebenden
Kanton Waadt, ein kulturhistorisch ungemein

reiches Gebiet mit grosser
Forschungstradition. Gastlichkeit und savoir-
vivre durften wir schliesslich beim Aperitiv
erleben.
Die Exkursion vom Sonntag führte in den
nordöstlichen Kantonsteil, wo die
Teilnehmenden in Yverdon, Sermuz und Orbe
Glanzlichter der Waadtländer Forschungstätigkeit

besichtigten und zudem erfuhren,

welche Köstlichkeiten A. Andersens
Grabungsküche zu bieten hat. Der Montag
schliesslich war mit Lausanne-Vidy, Pully
und Chillon Monumenten des Leman
gewidmet.

Urs Niffeler
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Die Exkursionsteilnehmerinnen
und -teilnehmer lauschen den
Ausführungen D. Weidmanns vor
der Steinreihe von Lutry.
Photo: J. Bühlmann


	Forum : Archéologie suisse, quo vadis? Quelques réflexions personnelles

